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SCÈNE PREMIÈRE. 

Le théâtre rq>résente l'irUérieur dit palais de Ce- 
cina dans Rome y dont on aperçoit un tehipîe 
et quelqueà momunens. 

ARME, UYIE. 

Enfin je te revois , ô Rome, ô ma patrie ! . 

Murs sacrés, à vos pieds laissez, l'heureuse Arrie: 
Honorer les vertus qui vous ont illustres. 
De quel doux sentiment mes sens sont péne'trés! 
Ces arbres , cet ombrage \ ici tout m'intëre$se. 
C'est là que j'ai reçu l'avœu de ta tendresse , 
^^ Cecina ! c'est d'ici qu'on nous avait bannis : 

Voilà le temple auguste où nous fûmes unis^ 



Kome entière assistait à ce doux hymën^e : 
De jnyrthe et de jasmiD nu tête couronnée, 
âous ce Téger fardeau demandait ton appui ; 
Mon bonheur m'accablait , il renaît aujourd'hui. 
De l'amour le plus pur un fils l'unique gage, 
Tendre fleur dont moi seule entendais le langage, 
Fut placé par mes mains dans ces murt isoles, 
Présens dans mon eiil à mes yeux désolés. 
Hélas ! un autre sein a nourjri son enfance , 
Contre nos ennemis qui prendra $a défense? 
£h ! quelle autre que moi sentirait ces élans , 
Ce charme , cet amour et ces transports bàluis 
u D'un^ m^ç cédant à sa tendresse extrême , 
Et qui n'existe plus qua dans l'objet qu'elle aime? , 

LIVIE. 
Tant de vertus , Madame , ont des droits au bonheur j 
Vous reverrez ce fils si cher à Totre cœur , 
Qu'il ne gémisse plus loin- dit sein Se sa tnëre : " 
Oui , coûtons l'anbnsKr. 

L'«ttibHSbfcr! sam sofi père ? 
Moi ! loin de Cëdna ^tifer qUelqnet plaisirs? 
Infortune , bonheur , emiour , craintes , désirs; ; 
Il n'est point d'intéi^t qu'un ëponx ne partage. 
Près de lui le tenheur me tooche davantage, 



te malheur avec Il^i n est.^'un ^ni^Te^^ Uiç»). 
Qui m'attaciie s^n ccqut qt <jui cl^ajrpe le vo^m. 
If on , Livie ^ en ces lieux lor^e je dqis Jl'ajt^di^^ 
Vole auprès ie ce fils , que dans un 4g^ tend^ô 
J'ai soustrait âfezil. Q)^'£|ppuyé:sur mp^ sein., 
Il oppose à m^ pleurs s^ c^M^çssiante m^q : 
Pour dissiper ma crainte, il Jaut <pie je le voie; 
Q^e Gécina bientôt éprouvera de joie, 
Si le ciel par n^a bouche jmploré chaque jour 
Conserva cet objet de regret^ et d'amour , 
Si je puis prendre encor le dqi^^^titre, de mère !- 
Tour-à-tour sur moin sein , mt celui d,e son père , 
Ce fils nous pressera dans ses )>rsts iparess^ns 
Et nous partag(3x;a Sfes bi^s^rsinnocens, 
combien cette image à mes -yeux à de ç^i^nnes ! 
' Ce n'est qu'une espéi^ance et je v^r^e d^s h|rmes ! 
I^ais je vois mon époux., vole , ne tardée pas , 
Tu vas me raj^porter la vjie.ou le trépas. 

S€ÈNE n. 

Gecina, du bonheur enfin voici I^auroivç ^ 
£ome voit triompher un JbiârQs qu'eUe honoje :: 



A peine dans ses murs nons sommes de retour 

Et déjà ses transports t'expriment son amour. 

Avant ces jours heureux où bi^avant les intrigues , 

Ta gloire d'un ministre a confondu les brigues ; 

Sur ces rochers lointains, au Dalmate si chers^ 

Souvent en soupirant je contemplais ces mer^ 

Dont le ciel sut orner la superbe Italie. 

Toi seul en m'arrachant de ma mélancolie , 

Par les soins d'un amant , d'un ami , d'un épour , 

Sus de ces lieux d'exil faire un séjour plus doiôx. 

Près de toi j'oubliais ces triomphes , ces fêtes , * . 

De Rome chaque jour proclamant les conquéter, 

{ Car sous le fer d'un chef méprisé dans leurs rangs 

Nos guerriers sont courbés , mais 3s soiit encor graïids : } 

J'oubliais et le cirque et ses sànglàns spectacles , 

Ces temples où l'or seul inspire 1er oracles , 

£t ce peuple servile élevant des autels 

Aux tyrans que leur honte a rendus immortels. 

J'oubliais ces palais dont la magnificence 

D'Auguste sur le trône atteste la puissance ; 

Hélas ! SCS successeurs dans la fange abattus 

Ont imité son luxe et non pas ses vertus. 

J'oubliais ces jardins où déjà dans Fenfance 

Nous serrâmes de$ nœuds tissus par l'innocence, c • ' 

C'est là , tu t'en souviens', qu'assise auprès de tdî, . 
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Un serpent fîirieuat en s*âançant snr moi , ' 
Allait verser mon sang sons sa dent homicide^ . 
Je périssais , toi seul , d'un bras encor timide , • 
Tu frappas le reptile et la main du vainqueur 
Pour la première fois sentit battre mon cœur. 
Ta bouche sur ma bouche appaisait mes alarmes , 
Tes larmes se mêlaient à mes brûlantes laïmes , 
Mon âme s'éveilla d^ns tes embrassemens , 
Et nos premiers baisers ont été nos sermens. 

ciciNA. 
Serait-ce un souvenir? mon bo^nheur dure encore. 

ABBIE. 

Près de toi j'oubliais Rome qu'on déshonore , 
Ses murs si fastueux, transformés en prisons , 
Ses honneurs en périls , ses plaisirs en poisons;, 
Oui j'ai dû l'oublier cette terre flétrie ^ 
Où respire un tyran il n*est plus de patrie^ 

GÉCIHA. 

Rome n'en aura plus ou saiu^ les punir. 

ARRIE. 

Oui d'un unique objet j'ai dû me souvenir. 
Si c'est une faiblesse , à tous deux elle est chère \ 
Le cœur de ton épOuse est le eœur d'une mère. 
Hélas ! depuis trois ans, ^'attachée à tes pas»,. 
Partageant ton esjl , ou bravant le trépas^, 



« * f I « 



Mon sdn dût s'arrMiKfiAe^liFièrre èkérto ! r 
Dont à peine SI'^^^MSt dé'«^>«ier«s^e^ 
Quittant, laissiMl dàit»'S»n(l« tin fik inlbvtniil 
Qne nos accusiiteti|«'tl*avaiellt |»as condamiié , 
Chaque jour stif son 4oi« f ai r^ttdo des lanM»; 
Quand pou^rai^ effibrâèMr-qct obfeCjdefai'de'elMiaDet? 
Saura-t-il , qaand uâe datre a d^oît i son âhiotip , 
Reconnaître le sein ifoU M donna fc jour 9 ' 

Dans Fexil son malheur, le*sort qui m'en sépare 
Allumaient mon 6otii>ro«lJcc<Hiti^ tsn md)M ba^bàm, 
£t mon bras s'est arme contre no^ ennemis , 
Pour toi , pouf ia patlÂfe^'etipopraatter aàon.fiki ' 



'AÎRRIBI . ' •' " ■ ' '' > 



1* t 



On vient : p6ar^t<^ilfaift •)« ^ii «1) tlittvi^fle > 
A des dieux que ma iiKÂit àcbnsaîi d^fi^uilMé^ • 
Leur main , en se JMM|it deiB- p^o^êtsiditts q^ortslsv 
A placé Tespérance au pied de leurs autels. 

SCÈNE m. 



. ,il l> 



' I • < I 



De la terre ^^^ ra^èit^ p^ hi'^ëe - < • 
Gécina nous promet les Bmti it s» vtcflotré*, 
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Et ce J)flM ilkistfë paK^d'illlmof!tek exploits >, 
Des Romains oppràies va <léf(Hi<fare le» dmitSk 
De ses heureux travaux tout retentit enoove^; 
L'univers les câèbre et lui' seul te îgâore^ 
D'un bér^- Mevliieiis iteUe est b >fer0ieté. . ' ; 

ciciNA. 
Modère cet éloge : ah ! si j'ai mérité 
Que ce nom sans éclat soit gravé. par l'histoire, 
Dès titres plus certains saunseront ma mémoire. 
Honte à ces oonquéraQS, dont le nom trop vante, 
Va sur des flots de sang à l'immortalité, 
£t qui des nations aggrayant;le$ misères, 
Comptent des ennemis où je compte des ir^rçs* 

VlCÇDfUS. , ■ 

Qu'entends-je , ta raison ^dédaigne tes laaiîers , 
Tu refuses la gUû^e à dfi^ travaux guerrierjEî? 







A servir notre. cause ainsi donc tu t'apprêtes? 

Oui je dois coQdMu^i* U l^ireur de6 conquét«^, 
Ce torrent sans linke, iaévital^lé, affreulc, ' 
Etatrainant les morteU rdans s^ <20ii^*s dâii^^tii^ , 
Au lieu de.}flot$ ^Kâast-^et la flamoïei et )a ç^dfp. 
Mesurant sa hauto^raïUK fhnn>^iyil'hit'^Béipmifl^(i^ 
Et de leur propmrffAQg jédivftatliiumiips^ > * 
Mais d'un triste ^ohMage affraiicWir ifi$ Bomaiog, 
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Saaver leurs jours , punir la main <jui les opprime, 

Bannir la tyrannie et Tetupire du crime , 

A rhomme méconnu rendre sa dignité , 

Vicinusy ce n'est plus trahir Thumanitë, 

C*est remplir un devoir qu'elle-même nous trace» 

VICIJJTUS. 

Ah ! je te reconnais à cette noble audace. 

CÀ2IKA. 

Ce ministre qui, né pour les plus vils emplois, 
Apprit dans Tesclavage à nous dicter des lois^ 
Et confus des affronts dont il soufirait Tinjure , 
Veut punir les Romains de sa naissance obscure , 
Narcisse, ce flatteur par César affranchi , 
Par Tintrigue élevé, daiis la honte blandii, 
Envain par mon exil signala sa rengeanct \ 
Après deux ans Pallas, rival de sa puissance y 
Effaça mon outrage et voidut par mes mains 
Sur les bords du Danube affermir les Homains. 
Quittant Fexil , j'ai vu ces «uperbes. contrées, 
Par le fier Mithridate à jamais Slustrées , 
Et la Thrace et la Grèce, invoquapt de vains droitt, 
Et le Pont révolté sous le sceptre des rois, 
Oser dans Rome eneor rappeler les alarmes 5 
La victoire partout a protégé nos armes ^ 
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Mais si des epuénus mon bras fut là terreur, 
J'ai servi la patrie et non pas Pempeteur. 

vicnrus. ' 
Oui jamais notre sang n'est dû qu'à la patrie \ 
-On abhorre un tyran y elle seule est chérie. 

cicisfA. 
Instrument des mécbans , sans vice et sans vertus y 
£h ! qui pourrait aimer le lâdie Claudius? 
Le vil Calignla, le barbare Tibère , 
Ces tigres couronnés , en horreur à' la terre , 
Qui de sang abreuvés ^ entourés de bourreaux , 
Etonnaient Tunivers par des forfaits nouveaux, 
Fur^t moins dangereuse dan^ leurs fareurs sinistrés - 
Qu'une ombre d'empereur , jouet de ses ïtiinistres : 
Tel est ce Claudius, indigne de régner , 
Qu'à ce titre honteux Cajus dàt épargner. 
Ce monstre auprès de qui nul autre n'obtint grâce , 
Nous laissa par pitié l'opprobre de sa race, 
Et le monde obéit à ces débiles mains , 
Qu'un tyran oubliait en comptant les Romains ! 
Tandis que dans les soins d'une éternelle enfance , 
César obéissant à la voix qui l'encense^ 
Ne marque son pouvoir que par de v^ins arrêts y 
Une flatteur tout puissant dicte seul ses décrets. 
Une femme ! à scyi nom la pudeur s'effsuruucbe 



\ 



Et repousse l'aspect de cette inf&i&e ceu^eiie , 
Où sans cesse appelant les plas vils des Romains ^ 
Dans leur sang Messaline ose tremper ses mains. 
Sa haine et son. amour ont besoin de victimes ^ 
Mais fuyons son image et sa honte etse$ crimes, 
Seuls titres qui pouiTont à la postérité 
Porter parmi la fange un nom si détesté ! . 
Yoilà les souverains sous qui-^Kome soupire ; 
Leurs crimes sont-ik donc i.t$ titras à Tempiic? 
Le trône ensanglanté par de cruels tyrans , 
N'offre-t-il un abri qu'à des monstres plus grands ? 
Non, non, la liberté renaîtra de sa cendire, 
Dans les cosurs généreux sa voix se fait entendre ^ 
Un nouveau jour se lêne «t le suprémie rang 
Ne sera plus le prix de Topprobre et du sang 

VICINÛ8. 

Oui , c'e^ Tunique espoir d'un peuple qu'on opprimev. 
Mais de nos conjurés qu'un henr^x zèle anime, 
La troupe qui paraît -^'incline devant toi; 
Par de nouveaux sermens a$suffons«*aoas leur foi. 

ClÉGINA.. 

Eh , quoi ! Scribonius , l'ami de mon enfance , 
Lui qui dans mon exil embrassant ma défense', 
Dff Claude et de Natcisse a furé le trépas , 
Parmi les conjurés ici ne paraU pas? 
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Ce héros dont F jndàce et la Tiârtu gùimhkt 
De combats et die gloire dot^dtaié sa catrièrey 
Consacre tous 9tê jours ad .salut des Rcttiaibi, 
Et prépare en secret aes généfedx desnins ^ 
C'est ainsi qu'un gucstier doât iHastiiev sairie^ 



> t < > 
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SCÈNE IV. 



CÉCINA, VlCrNDS, Conjurés. 



Venez dignes. Romains , yengeiurs de la pflti^iev ' 
Défenseurs dsses.drotts , TenéE ronlpre ses^iers^ 
Tenez donner uA maître* à Rome , à FaniTers; ; ' 
Indigne de ce lioiBr, le tjran qui ninis liniT^"^ î 
Méprisé dans ta eotir et sur:le trfiiie esdat* f 'i 
Elevé par sa hoate au lab^ dès sofaveraini f •' 
Ne doit plus enchaîner nosglorieux djsstins^<: 
A de vils porqcigéB Thûmahiité li>vtiéé , ' ' • 

Sous les débris imptitGi^uâe^l|C&id)bpr^,' ' 
En accordant Fempiite «t^ suprême raég ^ 
Ose encor s^ssépvlr sdfii hi isin^ At<Àik'JSin^fdàÂg'^ 
D'Auguste en soti déclin asimiraÉt lacléflieiieey' 
Elle oublie aujonrd'hiihsai Ixnrbare'deifteiiGe^ 
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£t oe fletiTe de sang qui Tené par ses maios , 
Le porta de l'opprtdire an trône det Ronaint. 
Ces hardis nuHiaineDs , ces temples magnifiées , 
Ces cirques fasioeuz , ces soperbes portiqnes. 
Cet palais décorés de marbres éclatant , 
Oà de l'or prodigué les reflets insultaiit , : 
Captivant les regards du stupide vulgaire , 
Moutrent impunément le prix de sa misère , 
Ces témoins d'esclavage autant que de grandeur , 
Au peuple qu'on enchaîne offrent-ils le bonheur? 
Mon ; ^'on ne vante plus cette superbe Rome , 
Non , la liberté seule est la ^mie de l'homme. 
Organe protecteur de nos jours , des nos-biens, 
Ce sénat , vain garant des droits -des dl<^em, .;' 
Gorrqmpu par le crime , asservi. par l'intrigue, 
N'opposant au pouvoir qu'une. impiij^Dte>digae , 
Ne vit qu'eu, se coorbant. tous un maAbv odieux, 
Et rampe sous le.jong que l'on dore à sft jèui. 
N'abaissons poinf aiosi nos^généMUiConragies,' 
Délivrons la patrie en pr4Je à tant d'oùtra^'j ii' 
Sous le fer dés t^ans que .«e peuf^ abattu, ' . . 
Couvre de ses mépris des priih^es sans Toituy: :: .. 
S'il ventw chef«nSn,c'«5t i lui de,l'«tire( ' 
Proclamé.par là toîz et digBe de ■''^pire, 

ans un hécos éprouvé .par le temps , ' 
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Mûri dans les conseils ^ aguerri dans les camps , 
Que les nobles travailla , la haute renoïsmée, 
L^amoTir des citoyens et le choix de Tannée , 
Seuls titres désormais respectés des humains , 
Elèvent un grand.homme an trône des Romains ^ 
Uunivers ne veut plus pour maître et peur arbitres, 
Des souverains sani lustre et sans gloire et sans titres* 
Bannissons cet usage et ces droits surannés .* . . 
Qui forment^au berrâniL^ea moûstres. consonnes ^ . 
Choisissons un mortel digne du diadème , 
Et que la vertu seule {lève au rang suprême. 

viawtJS, 
Oui la race d'Auguste est partout en horreur ; 
Jurons tous . animés d'une égale fureur « , 

« 

De frapper ce monarque endormi sur son trône , - 
Qui laisse sur son front chancder sa couronne , 
D'immoler avecitni ces mim$tres flétris 
Sous le poids de la honte et les traits du mépris f 
Des princes et du peuple ennemis légitimes , . 
Et prêtres de Fétat , ih qu'il faut des victimes] 

Oui , nous le jurons tous. 

vicnrus ( à Cécina ). 

Ami , tu vois le bras 
Qui de Caligula jaunit les attentats \ 



'1. <» 4 
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Uifi nouveau iDOfistyi iré§ne et ma mëao 4^ pi^ë 

Va d'un trôna' sanjgkiitpdéd^it^r §SLîtiÊ6\ - 

Mais de nos oppt ssseiirs si }*ai irersé le $SLti% , 

Je les méprise trop pêup accepter leàt raag. 

Gécina , ç>dt kiA ijo'âfipiU'fiîâit^kiteoiinHifii y • 

L'amilië ^eui 1 offiiif , ia gloire «e la JoiiftMé^. : i 1 

(^vii^m^Ai ou Céeina semMs pa^nufébstierefitàir 
r empire , ^me se présente , etJétHg k» éouponnàènp^ùn 
veutplafièrstêitkotétt^desiOBilfyjimG»*)' ■ '! ii/O 

L I 

les préciédens , arrie. 
âkelveI 

Romains , foulez aux pieds ce signe aU'pôtiv^if , 
Sauvez là libèhé', Vôih Vùfré'd'eVok-; ""' '"■'' '"' ri*^'' =»'-^ 
Qui peut V6if saiis ïiOlrreut un'jeejiiciè <îiésp3tt^è'? ' "'>^ 
Tous les cœurs géheretix ^ètaJ^t là l'éjfabïitjftfe.' ''^"'"'- ^^ 
Là les Atfitt sont sâéir'éVdWini^iiia^eS^dt'oyëïfl =»' " °'^ 

L'état doit itè^eièfkiiiWétM-mTis: ^■' ■='^^"'"1 ^ '^' 

La loi sedè ffeàidàtidiet fe'ijfefjfîe^ifolia&f "' "I ''' 

Là de vils courtisans rata^ife àin?]fiieds du trône 

Pour leur coupable encens ne tnw/Vcièf'j^ltfi ii'àéHèlsç "'^' 

Et Ton n'y rangé pasr parmi lies îmofl^rfels 

Des tyrans ètAklkkM ll^puM$4a furie, 

Et tout couverts encor d^ $ims àt ïk pigtrik^ ♦ .. i. 1 • 
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Ghëre épouse ! l'amour pardonne à ton erreur} 
Le ciel plaça ta TÎe après ces jours d'horreur^ 
Où d'un peuple égaré le pouToir anarchique 
Grava de son poignard le nom àë république , > 
Cette arène étemelle ouverte aux jbcHont , 
Et célèbre à jamais par les proscriptions*^ 
Les haines , lès forfaits et les guerres fatales ', 
Qui du sang des Rdmains ont em)>reint nos annales. 
Le temps sut les couvrir sons un voile de denil ; 
Faudra-t-il les rouvrir , tandis que le cercueil 
Regorge de héros et de tristes victimes j 
Qui de ce siècle impie attestent tous les crimes? 
J'aime la liberté , je la veux , je Fattcuçls \ ..- 
Sans elle tous les biens s6nt des £çr$ éclatans-, 
Tous les maux plus affreux \ mais la Uberté même 
Demande que d'un chef la puissance suprême 
Protège ses bienfaits. 

▲RRIE. 

Pourquoi la protéger ? 
EUe est dans tous les cœurs , ils sauront la venger. 



1.-. 



/ 
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SCÈNE VI. 



IJ 



LES PRicÉDENS, ISIDORE. 

V 

Amis ! de nos. s^\^^ v^ Xi^nfQ ^ffr^ée ., 
Par Narcisse eu %?cnst cpeul-étre âëch«tbée^ 
Contre Scribohius ejbriant sa f^nfcitfi . : 
De vos nobles dessein^ aççu^ It le^teilr ^ 
Et d'un triste jurésage écoutant les ^alaim^s^ 
Déjà contre ses chefs semble tounifir se&^rMe^. 
Que les séditieux «ppifenaent à tuemU^r^ 
Venez, amis , sauvea leg^Qg j^ât à coider* 

■ • • ■ 

Courons , amis , pàinr tme trOttpe rebelle. 

( méîhnà'soH ài>'éç tsiâùré et les Vohjuresy 

• - I ■ 

. . . , . 

» 
CÉaNA, ARRIÈ. 

CÏCINA. 

Ah ! je doiç protéger un ami si fidèle. 

ARRIE. 

Quoi! de Scribonius les jours sont en danger? 

GÉGIirA. 

Oui , mais à ses côtés je yole me ranger. 
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'AXKiB. 

Pourras-tu U tauficr? 

Je {Hoorrai le défendre 

▲RRI£. 

Et s*il meurt ? 

GECISTA. 

Je mourrai. 

ARRIE. 

Dieux ! que viens-je d'entendre? 
Nul |>ouvoir de mes bras ne saurait t'arracher : 
La mort seule aujourd'hui pourra m'en détacher. 

CÉCIÎTA. 

Yeux-tu perdre nn ami ? 

ARRÎE. 

Veux-tu perdre une épouse?^ 

♦ céciNA. 
Ma gloire a coflltti^lldé. 

ARRIE. 

La mienne en est jalouse. 
eièciNA. 
Non , conserve tes jours pour un plus doux emploi ] 
Ton sexe te Pordonne. 

ARRIE. . 

Et j'enfreins cette loi. 
Que m'importe mon sexe ? on l'opprime , on l'outrage 9 
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Mais souvexit il donna Fezemple du courage. 
La nature en naissant nous apprend à soufinr^ 
Je suis femme et Romaine , et je saurai mourir. 

càcuUL. 
Toi , mourir ? 

ARRI£. 

Avec toi. 

GÉCIIfA. 

Sous le fer ! 



/ 



ARRIE. 

Mais ensemble l 

CicINA. 

Quel destin ! 

ARRIE, 

Il est doux si le ciel nous rassemble. 
Yolous * n'ëcoutons plus une froide pitié; 
Tiens , les femmes aussi connaissent Tamitié. 



FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE IL 

I 

SCÈNE PREMIÈRlE. 

Le théâtre représente les jardins du palais de Cédna* 

NARQSSE, EGINUS. 

I 

NARCISSE. 

Sous d^ obscurs vètemais qui pourrait reconnaître 
De Rome et de César le ministre et le maître ? 
Mon aspect en ces lieux répandrait là terreur , 
Et je dois dans mon sein renfermer ma fureur. 
Oui , malgré tes efforts de ce peuple coupaUe , 
Le trône des Césars demeure inébranlable.»., 
Qu'on brave impunément Tiudigne souverain, 
Dont rinâ)éciHité flétrit le nom romain , 
Et qui , toujours en p^oie à &&% craintes sinistres , 
Gémit sous le fardeau que portent ses ministres \ 
Qu'aux yeux de %ei sujets , malgré lui couronné , 
Claudius cache un front au mépris condamné \ 
Du destin sur les grands la rigueur est extrême , 
Et Ton n'appelle point de son arrêt suprême ; 
Mais qu'on ose outrager la main dont le pouvoir 
Do la race d'Auguste est le dernier espoir , 
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J'ai permis 40]|<««to«r,>ià^;cW pour Pâcc^Lfcr.' 
Par ce çonp , ie Pdl», fiAjnsse la putoàiice y 
Et tons ces conjaaér , si &eH et leur ttaîssancè , 
Par Ieur».ipi3ipre«;$DU[atota».«i|,plîceeàèà&ft 
Se verroitt irbrrloM! Iiatt$>et\cd»^mîfc&; 






•r ' t • . « 



CÉCINA, ISIDORE. 

Enfin , ton eloquqifi^^çt; Je^ Wmes d'Arrie, f. 
Des soldats réyokié^, appat^jsnt la furie ^ i: . 
Le remords e$t fr^ve; s«r lews fronts. abattu*:, '■- ' 
Tel est sut les humains Tempire. des vertus* 

Des vertus î je les cbercj^e à Ipur source sacr&. 
De ses flots bienfaisaas mon âme est altérée ; 
Parle-moi des chrétiens , de ces proscrits vainqueucs , 
Qui ne veulent sur nous quje Tempire des cœurs. 
Que leur culte sublime et me charme et m'étonne ! 
Mon esprit se complaît aux clartés qull me donne 5 ' 
Il enseigne aûic^itfoh^'fe te'ntWhumamleV * ' 
Je le reconnais là, c'est Dieu qui l'a dicté. 
Quelle«;pureté règne en ses règles austères ! 
Qui peut m'iiûtier à ses divins mystères? 



I rf ' '• * 



•(.. ) 



^ 



En quels lieux ^ sur quels boxds par lé-cid éclairés^', 
Yerrai-je ces chrétiens y ces mortek révérés , - 
Tous frères ) tous unis par an sacré baptême, 
Au sentier des vertus jj^idés par un Dieuméflie? 

ISIDORE. 

Nous sommes seuls ? . 

CÉCISA. 

Réponds. 

ISIDORE. 

Viendrait-on nous troubler ? 

CÉClfflL. 

Au nom seul de ton Dieu , Tunivers doit trembler 9 
Qui pourrait t' alarmer? 

ISIDORE. 

Le destin de mes frères : 
Respectons leur asyle et surtout leurs misères. ' 
Couronnés de vertus , pourraient-ils être heureux ? 
Le glaiye des bourreaux est suspendu^sur eux. 
Le Dieu dont notre amour sert la majesté sainte y- 
Habite déjà Rome et sa superbe enceinte ^ 
Non , que d'on vain éclat on pare ses autalfr , 
Les mondes , Tonivers y tous oes astres mortels , 
Dont notre œil admira la lueur mensongère , 
Passent sous se^ re|^ds ^ comme une ombre légère. 



• > i 



26 

Le temple où s^ gsatideiiff se d^vDiié à>69 yeùx^ 
N'empruute pouit del'oB scm lustre gioriêtnr^ 
Des chefs-d'o^T]?e es l'ast le Miper))e spectacle , 
Ici n'entoure ipûÎDt son sacré tabernâdë i v ' 
Tant de faste sied-il au pécheur prosterné , 
Qui voit à ses côte's un frère infortuné ? 
C'est parini les détours des vastes catacombes , 
Où de tant de martyrs , nos mains creusent les tombes y 
Lieu terrible et profond , du soleil ignoré , 
Qu'un Dieu qui nous éprouve est par nous adoré. 
Des ossemens poudreux la triste symétrie 
Rappelle à nos esprits leur céleste patrie ; 
Car la mort y sans |Kmvoir sur Fâiâe <iu chrétien , 
^£st r objet de ses vœux et de son cntfetien ^ 
A son heure suprême il attend d'un œil ferme 
Une immortalité dont sa vie est k germe ; 
Tu connais no^re culte* 

CÉCS3XJL, 

£t je veux l'embrasser. 
A ces h^tutea lei(ons que tu vien» de Ustt^ , 
A ce grand avenir que notre âme d«t^ , 
J'entends , je vak , )c sens cé|te empreinte dîirinc , . 
Ces traits , cette faanoonie et téolal s4»lennel , 
De la vérité sei^e, ^triiMil élenlel !; 
Au pied de vt6 antd» je kùk de m'tnsiruire. 



\ 
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ISIDORf. 

Oui , dans ces lieux sacrés, ie S2|urai.te cmdHJflP»- 

* 

SCÈNE m. 

* 

ARRIE, CîaSA, MDORE. 

' ARBIE. 

Quoi , toujours entre vous ces entretiens sepret^ 
Qui détachent vos cœurs des plus grands intérêts ! 
Aveuglement fatal , que mon amour déplore ! 
Quoi , Rome devient libre , et Cécina Tignore ? 

CÉCINA. 

Le règne des tyrans 

ÀRRIE. 

Est le règne d^m jour '^ 
Instrumens de vengeance, ils tombent à leur tour. 

CÉCINA. 

Ainsi donc à Câsar Te^istence est ravie ? 

ARRIE. 

Qu'importe de César , ou la mort ou la vie? 
De sa honte lui seul sait tirer un secours. 
En secret informé qti'on menace ses jours y 
L'empereur n'écoutant que d'indignes alarmes y 
Sur le sort qui l'attend , déjà versant dqs larmes ^ 
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Et voyant sur son front le poignard suspendu ,. 
Glace par la terreur , étonné , confondu , 
Abdique le pouvoir , et d'une voix qui tremble, 
Donne ordre en soupirant que le sénat s'assembl^. 
C'est là que de l'empire abjurant tous les soins, 
De sa honte éternelle il choisit les témoins \ 
Et ce sénat , courbé vers un maître farouche , 
Va proclamer des nbms trop nobles pour sa bouche « 
Nos droits, la république, et notre liberté. 

GÉCIICA. 

Quoi ! César souscrirait à cette indignité ? 
Peut-on espérer.... 

ARRIE. 

Tout... pour sa honte et ta gloire. 
Souviens^toi de ce jour d'odieuse mémoire , 
Où de Caliguta l'assassin redouté 
Dans Rome promenait son glaive ensanglanté : 
Alors Claude tremblant , sans songer à l'empire, 
Dans un réduit obscur , en secret se retire. 
C'est de là qu'un soldat, tëmoin de s^ terreur , 
L'arrachant malgré lui , le salue empereur \ 
Et ce lâche, pleurant sa triste destinée , 
Est le maître qu'on donne à la terre étonnée! 
Va , le trône souvent si fatal aux vertus , 
Où , dans les voluptés , eudormis , abattus , 
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Tant de princes u'ont çu ^*uii réveil efiroydd^ , 
Ne fait point un héros d'un, mortel mépri^le y 
Et son règne, qu'en vain. la gloire avait tracé, 
Finira lâchement , comme il a commencé. 

, ^ CÉCINA. 

Crois-tu donc que Césajr ( car Rome corrompue 
Prodigue ce grand nom que son choix prostitue ) , 
Pense-tu que César , instruit de nos desseins , 
Renonce sans combat» au trône des R&mains ,' 
Tandis que d'Albion , le vainqueur et l'arbitre , 
Du grand Grermanicus il emprunte le titre? 
Et quand il le voudridt , ses puissans afiranchis , 
De rapine altérés , de nos biens enrichis , 
Laisseraient«-ils tomber de la main de leur maître 
Un sceptre que lui-même il dédaigne peut-être ^ 
Mais qui de leur fortune est l'unique soutien , 
Et Fappui d'un pouroir plus réel que le sien? 



SCENE IV. 

ARRIË, CECINA, ISIDORE, VICINUS. 

vicmus. 

Que faites-vous, amis? quelle erreur vous égare? 
Quand Scribonius meurt sous le fer d'un barbare ? 
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Quand kt dk«ft tftlacbés à nm Vastes desseins 
Tombent sous le poignard Aô crûéls assassins -, 
Quand à peine j^écïwppc aux fureurs des i'ebéDes ^ 

' ciÉGlNA. 

Ciel l 

VI€INUS. 

Déjà nos guerriers à leurs smviQi» fidèle» 

Des oppresseurs du peuple dUiâiSBt vierser W stff% , ^ 

Déjà la liberté votant de rai|g epi rani 

Répandait s.qu éclatt •$pr le Irotit-dé nos hâshrt^': 

Rome allait seeojier le* joug de^ses^sobves^v 

Des plaisirs diç César a|;ens voI«y ttt^iut , 

Et de ses cruautés ministres fastueux^, 

Nos coursiers agitant leur supeibe Grititère, 

Impatiens de vaincre et frapipant la jpoAssière^ 

A peine contenus par un -fr^in^cumc^^ , 

Brûlaient de se montrer dans un cban^ gleFÎtiulb 

Tout-à-coup de nos rangs des soldats mercenaire^ , - 

De Narcisse servant les projets sanguinaires , 

S'élancent sur leurs chefs , et fiers dô leur trépas, 

Vont mendier le prix des plus noirs attentats ! 

Du gtâfld ttOtH de Gé^ar ils couvrent tous leurs crimes , 

Et je n'ai pu sauver ni compter les victimes. 

jour affreux ! 
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ISIDOAE. 

Le dtl punira ce forfait. 

ARRIÊ. 

C'en est fait , plus d'espoir^ ainsi Ton nous trompait, 
César n'abdique pas? 

vicmcs. 
Non , César sur le trône 
Conserve sa puissance ou plutôt sa couronne , 
Car par ses affranchis sur le trône encbainé 
lEsclaye du pouvoir lui-même est gouverné , 
Et complice innocent de leurs trames sinistres , 
C'est pour leur obéir qa'il Aomilie ses ministres. 
Attachés à leur proie , avides de nos biens , 
Qu'importe à leur orgueil le sort des citoyens ? 
Du sein de leurs palais ces monarques à gages 
Achettent des poignards au défaut de suffrages. 

( à Cécina. ) 
Viens porter ton ardeur et l'espoir dans nos rangs, 
Ton nom seul est rartét du trépas les tyrans. r 

CÉCINA. 

La voix de la raison Hm^ %e faire etittcndre 

Et tout mon sang pour Rome est prêt à se répandre. 

Puisse un heiir6nt|U^àcèi.n» pôiM ttooe^ «oi 'v<eiUfic 
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ARRIE. 

Contre la tyrannie il n'est jamais douteux. 

( à Cécina qui s* oppose à ce qu'elle le sujit^) 
Eh quoi ! tu me défends de veiller sur ta tic ? 

' CJÊcm A. 
Yeuz-tn que dans tes bras eQe me soit rayie ? 

ARRIE. 

Je dois la protéger. 

CECINA. 

Non , reste , je le yeux. 



SCENE y. 

ARRIE (seule.) 

Pour la première fois il résiste à mes vœux. 
Qu^il liyre ma tendresse à d'affireuses alarmes ! 
Il épargne mon saing et fait couler mes larmes ! 

SCÈNE VI. 

ARRIE, LIVIE. 

ARRIE. 

Quoi liyie l est-ce toi ! je tremble , je frémis ^ 
Je crois yoir dans tes yeux le destin de mon fils. 
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Pourrai-je letevoir? apprends-moi s'ilfespireP 
Mon cœur pressent déjà, le coup dont il soupire. 

• r 

Le ciel à tant de maux voulut me condamxier , 

m 

Que le malheur lui seul né sautait m'étonner . 

Livré. 

Helas ! d'un fils si cher les organes. dé^es , . .. <> j 

Objet de tant d'amour et ^e,^^in$ inutiles , : , . 

Dans rhorreur. de la tombe, ios^nfibkf , jglacés ^ 
Par de fidèles mains à jamais sont (pl^ccs. . . - - ■ Jf 

J'aivururQe,fat^e;pà.repo^ sa cendre ) / \ 

Hinnide epcor des pleui;s que/sar mort fit répandre , 

Et son tombefy^d^il^ijifs.4Ji^h(py.jD^lc4p{ttsem^*' . r 
Infortunée ! u^^rfils slten^(KB|^,aî||||^;«'^ ^: 
Dp jà de vos tjraps ea^çitait \a, ^i^ii.i . . w 
Un funeste poison a terminé sa. viçi^ -^ , 

A 

Quel mOtîitre^a dônsononéle pïùlà bôir des forfaits ?* 

Livp. 
On accuse Narcisse. 

akàie* • 

Ah ! je le reconnais , 
Il fait périr mon fils et iqe laisse la vid I 
Le cruel! {elle tombe épanouie.) •' 
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Livre. 

Aies yçurla lumière est mie: 
Vivez , vous dont Aome admii^ la vertu. 
ISais queyois-je? grands dieux, Céeioa? , , , 

ARRiE (sortant dé son épanouissement). 

Que dis-tu? 

Cécina , ca doi» tioai arappdé mon Ime ; 

Mes sens étaient gkoés^ j'y ^dis totilètla fl^tmm^. 

Heureuse en ttién kiaiietir j^ {nm encore aimer \ - 

M^ vie allait cesser , TamotiT TiénïTailimer. 

Dieux ! Cécina paraît, tcA ttistèâse et mes làtmes 

• • • 

RépandraienC 4£ms 'son eérar de tro^ Tires dlafmt^ , 

Cachons-lui ce cgiÛ pird , iffiiçéiis «Ùt p&leor , 

Sous des traits plus t^*âJgttHo6s ma dibifléîit. 

Mais sur ton front , Li^e y il èb vti^t réiâ^eîàtcf^ 

Du trépas de son fils soiftiéiiAfrâ»t4l l'atieinte? . 

Je tremble , laisse-nous , rjB^Q^ns ses malheurs -, 

Ke crains rien, moi je Taime et je cache mes.pleurs. ,, i.,, . , . 

SCÈNE vn. 



' . » »! 



ARRIE, eÉCINA. 

Q]£0|KA. 

Arrie il faut partir. Loin d'uà séjout de jcrimis li r* ; .. it 
On peut sauver encor d'innocentes viotînits*/ ! \ ^ 
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OÙ veux^tti i|ii*otie cjKmse accompagne f es pat ^ 
L*^iB aoprèi de t^ m'oflfre cncor des appas. 
Qui partage Mt aiaïue rarement importune , 
El mon courage a'o^enle avec ton infortune. 

Que dis«tu ? non mon sort.par rkonneùir est dicté, 
Je dois ^core m Mi^nr la Ukdtté.^ ' 

ArrIJe* 

Quoi , cette liberté ^ jlaur imiii laloi suptètiite , 

Me fut-elle jamais , moins eUfe qu'à toi-même ? 

Quels mortels aKUîsi a-iin;o<|ii«at M iAd^tli? 

Sans elle toui les biens sp«t des biens imparfaits, 

Elle se«lç ^npmiit i H9iM^funt.^\^yml^mi 

Embrase tous les cœurs d'une ^iHeste flamme , 

' Couviç.d|e sas.tr^or«;e^.Ifi/t^ps;ï(t!]e$Bié¥fy< i' n'>: l iKI 

En brjJ]^çs,{Cf^ tpmif<^p^les dàferts^ i ' i/T 

Fait d'iM^ pp4pk nm WWW^ 5,'etAriiMifci5ea)èBfcap««y i c I 

Enfiamte des h4i;9ï»:o4.i|ws(vbitdesie$(^^M/ • ;•> ' '^> 

Quel tableau ! qu'il me cha^fne ! etque je dois t'aimer , 

■à 

Toi que ce noble amour sut toujours enflamn^Kp:- . . 'x 
Mais cette liberté veut un grand sacrifice ^ 
Je lui dois tout mon sang — '» Ces fers ou le supplice 
Sont peui^é^e'le ^tit ijfif^t éU destiné. 
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tm$ donc , Arrie , et loin d'un père infortune , t 
Loin des i^ourreaùx^sgnglans fjui n^ea^Q^mt joarvie^ • ' 
Loin des noirs attentats 4p^t lejMf.r^e jçst s|uvic(| : . i - ^ 
Epargne--toirasp€ct 4c, me$.jdefpier^m<^eiM.' .;n-; i; n 
Loin de toi |e sarUTai,|S|ippQrt^r mes.^uirp^ff^j • : - i . 
A ce spectacle afireux tu ne pourrais survivre. 

Non je veux te sauver et cet és^oirin^éiiitte / > ' 

Et si For de Narcisse a diajpersé nos rangs , 

La veitu dai^ le^ fer]^ fa^t pUir les tyraÉt^^^t p < :<• 

Hélas! de no^<^^|F{>i9.1e;aanct{ai'Tttitèblte. ' '''^'' ^ '^ 



-KMi îjn'iMABRtEr -.'^Ic r.'i :' • vil 



^ 



Ils sont mortf fMU:i k \3kvn>\ <Ue ^failÉit ttéi*^6to Wè: ' " ' 

Eh bien imitoni^ksf ihikqil^ Wi^^eVigréias diéâif^ '^^ 
Tu veux cacher Vi^pièdridoiÉlVinnoddiâlkés?ye^y^ "^^ 
La p^bnKibtaB^dmtydécQ firont plein die charWei',^''^^ 
Ces soupirs étraffâs^toift trahit te^atanÀes y ' ''^ 

Ces pleurs sont-ils pour moi, pour Tétat, pour mon fils- 

Four mon nisT malheureuse! . ,^ 

' çiciwA. . .:,.î. îuM 



*• «» 



» » 



■\: 
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ARRIE. 

Non, du fer meurtrier ce fils n^a rien à craindre j 

Le ciel.... Ten garantit, seuls opus $oin]^^ipIaihdre< 

•GÉCIIfA. 

£h ! quels malheurs nouveaux. 

4BRIE. , . î^ .^ j 

Sont-ifs nouveaux pour nous? 
L'infortune, l'exil, nous les connaissons tou$ : 
La mort seule y manquait ^ faut^il long-temps l'attendre?^ 

CÉCINA- 

As-tu donc dés secrets pour l'époux le plus tendre ? 

ARRIE. 



.14- I >' 



•'lA 



Ah ! quand de mes tourmens ie tairais la moitié., ^ 

Tu trouverafs mon sort digne encor de pitiés .|t 









ARRIE^ CÉaNA, isinoïiE;. 

Narcisse eitviiolin«> d'une- s^iglânte escorte 
Déjà de ce palais^oiefratioMpla p^te , ' ' ' • 
Le peuple en ta faveur fait eiitèÉidre sa voix , 
Iln'a point oublié le viengear^de acttldlroital, 
U veut te protéger et ne peut te délenth^'. 
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il» fitoéUÉMârs, ïfXRCfSSE ET ôa suim. 

NARCISSE (à ses soldats, ) 

■ ■ . ' •' • • 
Qu'on éloigne ce peuple , et s'il ose entreprendre 

De nous troubler , soldats , ^u'il tombe sous vos coup*. 

ÀRRIE. 

■ , « • k 

Faut-il d'un affranchi redouter le courroux? 



NARCISSE. 



Une femme m'insulte ? 



ARRIE. 

Une femme te brave. 
Autrefois je f ai vu , tu n'étais au'un esclave ^ 
Tout ce faste imposant ne saurait me tromper , 
Tu cesses de servir, mais non pas de ramper. 
Et ton maître aujourd'W n*ést p&i» ^e ton complice; 
Eh ! bien , est-ce du sang que demande N^cis^e ? 
Ou veut-il des trésors? oui de For et du sang , 
Ce sont là les degrés de çon ^pcrbe rang ; 
Les richesses d'up pf^pk à tei^ jmn 9»nkàmmm»j 
n appaise sa soif en Irapjpant aei vîâtÎHifls^ , : > 

NARCISSE.- • 

Gécina , la pitié qu^ l'en 4oit au SMOiëmi! 
Me conduit seule joit J'tecusBJa danlear . '< 
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D'une femme égarée , e^ qui devrait peut-être y 

Songer qne de tes jours je suis Tunique msatre , 

Qu'u^ mot me suffirait pour pimir sot» orgueil , . 

Qu'un signe de ma main peut ouvrir ton cerctieil ^ 

César dans mes rigueurs toajours me justifié 

Et je puis à mon gré disposer de ta vie : 

Mais ta vertu me touche , arbitre /de ton sort ^ 

Je viens, si tok le veux, f arracher à la mort. 

Tes complices déjà subissant leurs épreuves 

De tes vceûx crimineU m'ont apporté les preuves ; 

Au supplice entraînés par leurs propres soldats , 

Ils ont reçu le prix de leurs noirs attentats. 

Je veux te séparer de ces tristes victimes , 

Viens servir avec moi nos maîtres légitimes , 

A la race d'Auguste il est doux d'obéir , 

Ce n'est point sans péril que l'on peut la trahir. 

Va cette liberté , divinité frivole , 

Qui tantôt nous élève et tantôt nous immole, 

Est peu digne du sang qu'on verse à ses autels , 

Sans la désaltérer* Laissons de vils mortels 

S'armer pour de vains drmts rivaux de la couponoie, 

Abandonne un parti que le ciel abandonne. * 

Que ce jour mette un terme à vos calamités , 

Aussitôt les honneurs , le rang, les dignités , 

Tout te promet un sort digne de ta naissance. 



4o 

cÉcnrA. 
Toot au prix de rhooneiir l'Ta garde ta puissance. 
Cet or , CCS biens ,^ ce rang , objet de mes m^ris , 
Quand du malbenr d'un peuple ils sont TinEinic prix. 
Si des mortds foulÀ par des mains oppressives 
De leurs droits les plus saints ont perdn les ardiives y 
La nature en nos cœurs a su les consjenrer ; 
C^est là qu*on doit fouiller, si Ton Tcut les trouYcr 
Immorteb et frappés d^un ^pe ineffiiçsdile! 
Mes jours ^nt dans tes mains , mais fièie , inébranlable , 
Aspirant à la gloire^ à Timmortalité^ 
Au milieu des tourmens servanjt la liberté , 
Mon âme défendra cette cause sublime. 
Eh ! que m'importe à moi le souffle qui m'anime ? 
Ces jours chargés d'ennuis et bientôt consumés; 
Après tous les malheurs dont tu les as semés, 
Va , ton premier bienfait est d'en presser le terme. 

IfARCISSE. 

Au jour de la raision ton esprit donc se ferme l 

r 

Tu prétends de César renverser le pouvoir ? 

£h bien! puisqu'il le faut, je remplis mon devpir. 

Qu'on Tentralae, soldats! 

ARRIE. 

Qu'on l'entraîne , barbare ? 
Ctfinmencez donc nar moi . une rien ne nous sépare. 
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Narcisse ^ par pitiié daigne me condamner y 
A ce prix ]e le sens, je pms te pardonnner. . 
Mon époux est coupable et tu vois sa complice , 
Je le suis dans Fexil , daus les fers , au supplice y 
Heureuse si je puis en volant sur ses pas > 
Des bourreaux la première obtemr le trépas , 
Et fuir de ses tourmens le spectacle effrbyable. 
Quoi! de mon sang ton cœur n^est point insatiable? 
Tes poisons sotit-ils pt^ts ? yeux-tu voir réunis 
Et l'épouse et Tépoux et la* mère et le fils ? 
Eh bien! à tes genoux vois une femme en larmes^ 
Déposer son orgueil , avouer ses alarmes; 
' Ah ! je voudrais envain te cacher mon effit^i , 
Tu ne peujx en douter , j'ai fié'chi devant toi ! 
Ne crains pas désormais que ma fieité te brave , 
Je n'implore à tes pieds que le titt'e d'esclave j 
Que la triste douceur de suivre mon époux 
Et de mourir enfin s'il tombe sous vos coups. 
Mes mains dans les cachots supporteront ses chaîne» , 
Mes soins et ma tendresse adouciront ses peines y 
Et fortunés encore à l'instant de périr ^ 
Nous pouvons t' oublier , mais non pas te haïr. 

NARCISSE. 

Votre malheur 9 Anrie , et vos pleurs et vos charmes 
pes bras les plus cruels feraient tomber les armes ) 
Mais Cécina lui seul peut changer votre sort , 



t 
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« 

Qa*il renonce à ^ reenx on Vapprète à la moit*. 
Pnitsé-je de GAar désinner hi Wngeaace ! 
Je Tole YOn$ ferrir. . 

ABRlEp 

£t Qioi je te devance y 
Moi je rais facconer, moi je vais, receler 
Le malhenr di^ Roiiaios ifue ton nom fait trembler. 
Pente»«tu par ta fourbe abuser nne femme , 
A qui ta haine apprità lire daps ton ime? 
Une femme tremblante au brait de tes for&its , 
Et qui frémit surtout quand tu parles de paix? 
Ce peuple que ton oefl avec effroi regarde, 
n te hait , il nous aime, il t'attend, il nous garde , 
N'entends-tu pas ses cris ëlancâ jusqu'aux cieuz ? 
Tu n'oses entraîner ta victime à ses yeux ? 
Viens de ses iklts.presi6 j< t^onvre la barrière , 
Tu volais vers César, j'y vde la première. 
Tous ces ruisseaux de sang répandu par tes maiiis? 
Ces nobles cbov^lîers , ces sénateurs romaûw , 
Proscr jts , firàppiés , foulés , imm<dés san» défense ', 
Pour titres à ta haine offrant leor imiocence , 
Us ouvrent leurs tombeaux , ils observent tes pas , 
Et leurs mânes sanglans demandent ton trépas. 
De leurs géMissemens entends-tu la tempête ? 
Tiens , les vpiUf , frémîs, viens , ma vengejiaiçe /an ftUt. 

£ £Uc sort ai^ devant 4e N^cU^e). 
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SCÈNE X. 

CÉCIBIA, ISIDCAS. 

CÉCIPÎA. 

Sa tendresse Fégare et son zèle nous ft^i» 
Que dis-je? quel espoir m'était encçre offert? 
Ma mort était jurée et je l'attends sans crainte* 

ISIDORJ& 

Avant que de tes jours la flamme soit éteinte , 
Souviens-toi \ Cécina y de tes yœux les plus chers ^ 
Que j'arrache ton âme au pouvoir de^ enfers. 
L'étemel dont la main veille encor sur ta vie 
Sans doute à défendu qu'elle te fut ravie, 
Avant que des faux dieux , le vain cuTte abjuré, 
Ait promis à ton âme un triomphe assuré ^ 
Il offi-e à ta ferveur Feau sainte du baptême. 

CiCUTA. 

Je brûle d'obéir à son ordre suprême. 
Sans doute tes mortels éclairés par id lois y 
Les chrétiens , ses enfans , dociles à-sa voix 
Vont m'offrir des vertus les modèles sublimes, 
Entourés de méchans , ils détestent leurs crimes. 
Un despote invisible au sein des tristes murs 
Infecta par l'encais de $e$ flatteurs èbcurs 
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M'y fouicrit point tans honte à kun projets sinistres ? 
Un chrétien , s*il commande, a cbmsi des ministres 
Qui jamais , sous leurs pieds foulant'rhumanité, 
N'ont opposé le fer au mot de liberté? 
Montrennoi ce séjour oà digne d'elle-même, 
L'âme jusques à Dieu portant son vol suprême, 
Sous les lambeaux du pauvre et la pourpre des rois , 
Ne voit que des mortels tous égaux par leurs droits. 
Viens , ami , guide -moi vers leur retraite sainte. 

ISIDORE. 

Oui , je te Tai promis : sùis-moi dans cotte enceinte 
Où le ciel se dévoile • où Dieu même t'attend 

_ I 

£t descend jusqu'à nous de son trône éclatant. 
D'un œil respectueux contemple ses mystères ] 
Au pied de ses autek viens embrasser des frères 
Que le fer des tyrans n'a jamais fait trembler ,. 
Et qui pour un chrétien sont prêts à s.'immoler. ■ 

CÉClNk. 

Terre de liberté toi seule es ma patrie. 

J'y vole mais que dis- je, abandonner ^rrie ? 

Elle qui s'unissant au sort d'un malheureux , 
M'appellerait envain par ses cris douloureux , 
Moi la quitter , jamais , la mort est moi^ cruelle^ 

ISIDORE. 

Par de fidèles mains je veillerai sur elle. 



♦• ' » 
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Et quoi ! pour ton trépas le fer est déjà prêt, 

La haine d'un ministre a dicté ton arrêt 

(Pour ce crime, on Iç sait , il n'est jamais de grâce ), 

Et tu veux que t^X^f^&^jf. attachée à ta ttace , 

Soit le triste témoin de ton sang répandu ? 

fit que !e sien 'peut-être y tombe confondu? , 

. , . ^ fi ; 

Qiioi r son sang j^ ahT fayonisr^ • ' 



ISIPORH, 

Viens. -"■" 



'i ' ♦ VS^«.« ' »•-•' ^' 



CjêcIITA. 



Je l'entends , c'est elle , 
Laissf-moi Tembrasser. 



» f 



: i: 






«^ <<>. * * " 



ISIDOiiB. '«'' ^-- -J '>''-' ' 



t « — . 



Un Die^ même* tfà^Uë-. ^ 

Sauvons ^eUt que j'aàioq ell qtiittdn^iéi^^iMFjdVÉi;^^ - ' 
Ah ] iÉèmtenh{nyaaat\^ j'obëis à i'bttJètil*. '^' 
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ACTE m. 

SCÈNE PRËMIÉI^E. 

Le théâtre représente l'intérieur des catacùtnbes à 
Rome , et la scène est dans t endroit oà se ria^ 
nissentdeux de ces î^astes galeries. Cécina et JsidpTfi 
entrent açec un flambeau à la main et le posent de 
manière à éclairer faiblement la scène* 



CEQNA, ISIDORE. 

ISIDORE. : ./- . 

Du Tibre tur ta tète entesât gmder les ondes : 
Rome entière ni^ ^r «diia y et èet foutes profondes 
Engloutiraient et Rome ç| kt^cove et ses eaux , 
Si ces murs S|'46l9l4lî^ «HosJbpftisidtim flots* 
Vient, que ma n^.lt (uidd éf qttesioti éS féettÉrel 
Quoi I ton cœur de ces lieux craint Tombre tutâaire. 
Tes membres de la rie ont perdu la chaleur. 
Sur ce front agité quelle triste pâleur ! 
Quel trouble te saisit? 

Où sommes-nous ? pardonne, 
Tout dans ces lieux sacr^ me consterne et m'ét(«ne. 
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Ces ténèbres , ces murs revêtus d'ossemens , 
Du pouvoir de la mort éternels monumens , 
Ces tombeaux des martyrs , cet auguste silence , 
Tout ici me confond. 

ISIDORE. 

Que ton àme s*ëlance 
Vers un Dieu dont la main vient essuyer nos pleurs. 

CÉcmA. 
OÙ puis- je désormais déposer mes douleurs ? 

ISIDORE, 

Dans le sein dç ce Die« , 4|ui seul puissant | seul maitrci ^ 

Fait d'un être un néant et du néant un être , 

Et qui prenant pitié de ce cœur agité 

T'appelle, par ma yoix \ à Immortalité. 

Oui la vie , ou plutôt cette ombre d'existence , 

Qui chacjue jour s'éteint et chaque jour commence (i) , 

■ . . . '• . jf > ' ' 

Et dont le terme encore est un autre sommeil^ 



V f 1 . ..I 
(i) Le sommeil , qui répand sur notre existence une espèce de 

mort intermittente , est peut-être le premier moyen don^ teeU 

•*est servi pour dosner à Vhomme la prei8eiitimeétideeii< feésureA- 

tion , qui ne sera que le réveil de son âme ^après un plus long 

repos. Je prouverai dans un ouvrage inédit sur la nature et la 

grandeur présumées dés ammaui filés sur lesê6r(MiééleBltëév4^e té 

sommeil qw s gspead f u s ^ g e ^des facultés de U plupart à^^yx^ qi4 

habitent la terre et les planètes , doit être inconnu de ceux qui 

^nt autour du soleil ou des étoiles dites "flies. ^' '' 
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Doit prépaier ton cœur i œ dernier réwtSl , 
Où Dka fe rerélant dans sa magmficcnœ, 
A notre âme agrandie miissant son essence , 
Recevra dans son sein ces chrétiens triomphans. 
Pour on instant mortels , ponr toujoors ses enfuis. 
D^on pontife sacré Tangnste ministère , 
Bientôt de nos autels t'onyrant le sanctuaire , 
Dissipant tes erreurs, éclairant ta vertu/ 
Ta répandre la grâce en ton cœur al>attu. 
Fléchis devant ce Dieu que ta raison implore , 
Et que tu désirais sans le connaiire encore. 
Ses mystères bientôt te seront révéli^. 



1 ] ■■ ;< 



SCÈ1??E II. 

QÈ.Çmk seul'. 

• ' • • • • I I • . . 

Que cet obscur séjour , qUe ces lieux isolés / 

* ' • • • . # • 

Où jamais le soleil n'apporta sa lunuère , 

Que ces morts dont mes pieds profanent la poussière 

Annoncent de ce Dieu la soiobre majesté ! . ' . ' 

Je voudrais rmvôqner^ mais d'un cœur 'agité). 

Où Tamoùr règne eUcor, qtiand lui seul le demande , 

Sa main repAusserait-rinjurieuse. ofiran4e. 

Quoi ! Rome, ses remparts , ses fleuves et ses monta, 

Tout repose à la fois sur ces gouffres |>rôfonds ! ' 

Pent-âtre sur ma tête est le palais splendide 



.\ 



.IM. 
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De l'ésclàTe opident , du miùistre homicide , 
Qui pour mieux dérorer les trésors des Romains , 

c % 

Ose sbircir le ^nç que repa^deIlt ses mains. 

Peut--étre en cet instant Tinfortunee Arvie ' • 

Veut envain de ce monstre appaiseir la fiirié r 

Il méprisé ses pleurs ^ son injuste cdurroàz 

Confond dans sa vengeance et Pelouse et l'époùt. 

Grands dieux I né Tois-je pas le^fèi^-lëvé st^r elle ? 

Son sang prêt à coutet? je Tetiti^ds qut m'appelle. ^'\ "' ' 

Quoi! ne puis-*jé quitter ces gouffres dû 'tireras? ' ' ' J 

Barbares ! réspe<îtêi un objet plein d'âppâs , * ' ' 

Cette ^emme ^ -ou plutôt cet^ immortel génie ^ > ^ 

Qui veillant sur mies jours , braydjit lia tytatnnie, - ^^ 

Aux siècles avenir pJiJùr modèle cité', j ■ ' • / J . jj 

Voulut à Tunivers rendre la liberté 

Vains efforts ! quoi ! toujours on ven'a sur le trône 

Des monarques sans gloire avilir la couronne , 

De lâche» courtisans à leurs pieds prosternés , 

Leur vanter le bonheur des peuples condamnés 

Dans le sein du malheur à gémir en silence ! 

De ministre» cruels la superbe insolence ^ . ' 

Opprimai]^ ^ proscrivant , frappant • ks ' citoyens , 

ConsomMei '. leur misère en dévbraiît leîirs biens. 

Telle est donc des Césars l'àffirense poËtiqùe*! . : T 

Telle est'netne iifortnhe. Eh que» Ma r^uUiqtte, 

4 
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La puisonce liirBfe k 4ç^ I p gft ^ ^fm^ 
Pourrait-dlle am tUm^mê offrir 4e flm fjtuwk 
Si de iDMistres $4Bi^WI b ciîwiictte hndc 
Dans l*état popabye cofian^ b ^facMrie , 
La guerre et des forfaiti di»ii| b taie, «i trim\ 
Ce poDToir détAfV)l^if> plpt dwz , ipîevK «Shm^ 
Dâiyrant ks bipa^ d*iBfç laoe flétrit, 
Ranimant d^ \f^ ppepi^ T^wr de b fittrie , 
RéveiUant, cs^Hg^pt Iç^e^fjfiii ai^ttm, 
T Terrait naître efiçor bms antiques Tertas. 
Mais une autre pa^ ft m^attend et 19'appellf ; 
Les roilà ces chrçtienf donl b trfope fidèle 
Des vérités 4^ ôfl Jift^f^j^f^f^ h fl»*«ia , 
Et cherche une patrie. m-^449^ 4p teU^bs^iu. 



scÈNç, m: 

• • • 

cÉONA , Isidore suivi d'aut^^ çBÉnms^ 

I 

. . iSIfeNAB. 

Les auteb sont p^fiéi^ iCédiia, fois ^ffèat». ' • 
Tiens, céUèie aniec oota i]|«|S augustes juyst^iefc^ >.. 
Sur tes noovaaiiz deiroirs hientct mieux ëokioé^ • 
Tu verras ton bmlleijr danà lé àti assaB& ' . !. 
Ce mon^ et Kf ersèuirs n|<ritent-»iis nos fcmlet ? < 






Ah ! ^u moim votn Sku calflMia iies flahÉQf V • *^ 

Sa puWance mullia^. est l'espoir da éÊmlSùm%^ \ ^/ i^ 

C'est le dieU: Aà of altw^ ii dqjt et», ie arien ! . : .i. jt> 

Qu'il sauve de^tei j^àiiMl . r - (/b mCanf «itMnfiltf). 

r • • • • * . ' / 

• SGÈN& ■•■••W.'^-» '■' ■■ ■'" ■•■^^i 

( 27>ie iiMj^i&iTxiMirif :^{e£/iaiifl<^k}iU^ ieUâpap^ 
des catacombfifb]^[p(y^^g0. hytbéàtot €» Jkum y M^sotlk ' 
éfu'^rrie et LwUt nQ.JtQnt poiat VMf Sùf.xinétièni^Ui 

uviE {portant Vurne qui contient Jes cendres du 

fils d'Arrie. ) . r „ 

Une sombre lïîrrei;^» tfisa^^t'df nfffi^,^^ . .in.-iiVK. :-, 
Jetrembte, je frâqif. Q«Q^ de oct^içifte^ IkWÎm.. . r' 
Vous navez ^V^t)ffff^^^'^^ „ . / ; ; • - > ; .., /. 

S'ils offirent U9 jify)^ aux T«tW Qti'oii op^^rim^ | 
S'ils peuyei4/«^ bpurreattfc dérolber. kur yktima. 
De son Jté^ 9Rj f^v)( ohieryant tons k pas , 



fit 



W^ffàk 0ftLtm ce s^ous-Hfapait le trépai^ 
Cêctttt ftH gMdîpar la maio dlsUose- 

J^ a MTiis pour ses inaïa^'iâiclàc&e. pitié,. : 
Il Fanoiur feraîtiDoifiçqae n'a hàViBàALî, 
Kttii bientôt dans mes bras il, faut que je le presse 
£tson malheur, Livie, ajonCeà |Qa tendresse. 
Le palais des Césars, de marbres éclatant, 
Qui biaye les Romains par son faste insultant , 
Snpo^heet iont brillant. de& pleurs âes'miséiabks > 
ibvfréinssant énoot de iôes cris déplorable )^ 
l^^*lê\lietf£atal que l'on doit abhorrer. ^ 
Hélas! n'as-tu pas TU , quand j'allais imploret 
La grâce d*un époux qu'un ministre condamne , 
I)es gardes Âe César la main vile et profane 
Repousser mes douleurs comme autant d'attentats? 
L'épouse d'un consnl'àbiimieu des soldats * 
Suppliante à letuli^ièfdSytfainéé et méprisie , 
De ces mortels obscWSeVenir Êttiséé?' ' 
A cet excès mon trouble arait pu m^àbuser ?^' 
Je défiais Narcisse et j'osais' Paccuser ! 
J'allais me prosiftmer atii itiaf cbiss de ce trdne 
Que le vice fléttit , que TbM^iguè environne ç 
Quelle erreur ! j'oubliais , qu'ol^et de nosmépris , ' 
De son crime un ministre obtient toujotirë le ^m^y 



> ■ • . 
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Qu'un tyrau lui prêtant une ombré tutélairc , 
Complice de sa honte ajoute à son salaire..., 
Là dans mon desespoir mon esprit indigne , 
Voulut briser de front trop long-temps épargne , 
Et ces marbres Tantes, juste objet de ma haine, 
Sont encor tout femans du sang d'unef Romaine! 

• • ••> ' i<rviE. •' - '■•■" • •"' ; ^ • • 
Puisse un sji.pii^e.&aDg calmer votij^umlis I ' > 

Mais quel espcôr ici peut vo^Usr^feCe pcteif ? 



» I -.1 t ^ .... . . *■• 



ttr. I 



Ta , ces lieux pour pon. cœur -auroi^t encor de$ pbâr^^s , ; 
Si la main .d'un q^oux vient, essuyer mes larmes* 
Et par un sort fsits^Isi mes vœux sont trahis. 

Quelle mère demande à survivre à son fils ? 

> « 

Guidée en ce séjour par Famour le plus tendre y 

Chaque jour je viendrai contempler cette cendre, 

L'échauffer dans mon sein , la portej, la presser , 

L'accabler de baisers , appeler , embrasser 

Ce fils qu'en vain du ciel ma tendresse réclame , 

£t qui mort à mes yeux vit enCor dans mon âme ! 

Donne , Bvre à mes mains cet unique trésor , 

Mon cœur^ a besoin, que je l''eiid>rasse encor. 

Mères ! qui pour un fils connûtes les alarmes j 

Pardonnez à mes pleurs , rappelez-veus vos larmes ! ' 

( £Ue embrasse avec des transports de tendresse tume 
qui contient les cendres de son fils. ) ^ 



• 't 



« ' • . ♦ 
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ARRIE, IJViEi, — ÇÉCINA (/^ l'aup^ côt4 dm 

ikéfitm). 

Enfin je suis chrétien , mon ««prit édaîrë 
Connait ce cube hevreui ]^àl' Diek mtme ini^rii , 
Quek austères chfltttft, cétte'M ïibut idipoiM. L 
J'en frémis \ mais sur lui mon espoir se i*epose. 
lef seul a tes pieds lu me vois prosterne , ' 
Dieu puissant! prends pitié d'un être infortuné , 
Permet! que jelrëVôîé un' épouse chérie. 



ARRIE. 






Ciel ! quels àcceiis . 

(^EGIITA. 

tiends-moi la malheureuse, Ârrie. . 

ARRIE. 

Qui m'appelle ? est-ce toi que je n'ose nommer, 

Toi qui voulais n^e fuir , qui cesses dé m'aimer^ 

Qui peut vivre sans moi^ c'est donc toi que j'embrasse ? 



v« * • 



.< ■ • 



. CECIWA. 



'. . « 



Quel prodigc,ou quel dieu;te guida sur ma trace? 

ARRIE. 

QjHel dieu ! l'amoiujr* 



u 

I 

' • ' -ticiNÀ. . 

<> d«|[ ! ta iMirté sUif ihéré ^às ' 
À placé k Infeàcm ftdt détauH du trépan. 
Mah qaelle ^ iMtéi ceâdte et ceï objet futte&ib..... 

ARUns. 
Hëlas ! detoiu nos biens c'est le seul qui nous reste , 
Ne me Tarracbispas. 

GECmA. 

Juste ciel j je. Iiémisi 

Tu parles de,i^o$ biens , ,|^e-iaiQi de nion fik. 

▲RRiE ( pÇiuloHt eofihtr ses ùirtnés;i)i. , 

Mon fils! 

cicmA. 

Affireuz silence ! Ah ! malheureuse mère , 

Tu n'osais m'édairer , j'ai cessé d'être père. 

Quoi , ta douleur muette étouffait tes sanglots , 

Et seule tu portais tout le poids de nos maux ! 

SCÈNE VI. 

* * 

ARRIE, CÉaNA., LIVIE, ISIDORE suivi 

s'aothss cmtfTiËtrs. 

* 

Tremblez , infortunés l de ces Toutes fitnibres 
Les soldai» de Céiar ont percé let ténèbres. 
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Leurs em et leurs foreurs font retentir ces mors 
Dont nous seuls connaissons tous les détours obscurs : 
Mais contre les transports d'une troupe booiicîde^ 
Le ciel veut te défendre et Tamitié te giûde , 
Elle t*ofire un abri dans nos antres secrets. 

JkRRIE. 

Qui respecte le ciel ne craint pas ses -décretl. 

Viens, Cécina; chargés de cette triste cendre, 

Ne songeons qu'aux devoirs qu*il est temps de lui rendre^ 

Et libres de ce soin , bientôt vqiis nous verrez 

Affronter de César les poignards conjurés. ' 

SCÈNE vn. . 

ISIDORE, ET LES CHRÉTIENS. 

■ 

Isidore/ 
Gel ! quel est son dessein et quel e^oir lui reste ? 
Peut-elle d'un époux chaiiger le sort funeste ? 
Le glaive sur son front est déjà suspendu ; 
Mais vous êtes cluétiens et Tespoir m'est rendu. 
Ce ministre barbare enrichi par ses crimes- y 
Qai pour les dépouiller égorge ses victimes , 
Et sur des flots de sang élevait son trésor 
N'a jamais recotimi que le pouvoir de For y 
Il condamne , il fait gr&ce au gré de son caprice ^ 



^7 . 

On poonait ie toudier. Son înâme avarice 
Nous motitre Je chemin pour aller à son coeur* 
Par de riches présens désarmons sa rigueur. 
Au-malheur d'nn. chrétien chacun doit une offrande , 
L'humanité Tattend et Dieu tous la demande. 
Déposez à ses pieds tous ces vains ornemens , 
De vos jours de bonheur fragiles monumens ; 
Un chrétien dédaignant et Fart et la nature,. 
Couronné de vertus , n*a point d'autre parure. 
( Ici tes chrétiens déposent leurs dons surun outeL, Y 



SCÈNE vm. 

ARBIE, GÉCINA, ISIDORE, cer^ixns. 

m 

ISIDORE. 

VOUS qu'un dieu clément a guidés dans ces lieux , 
Venez , séchez ks pleurs que répandent vos jtvgi^ 
Que vos cœurs affligés s'ouvrent àTespérance , 
Chacun ici conspire à votre délivrance , 
/ Et ces amis ^ pour vous d'un pur zèle animés , 
S'éloignent des hetureux «t non des opprimés. 
Oui nous saurons fléchir ce ministre inflexible , 
£t la main offrant Tbr à son âme insensible , 
N'est jamais reponssée et peut tout espérer. 
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AlUlIfe. 

Bientôt une aatre mam viendra tf^ih AStvrti \ 
Par elle tout raortd peut braver Tinfortune, 

' ÎSiOOKE. 

Quoi , vous nmié repoussez et cette offire iittportane. 

jLfCRtE. 
Des secours plus certains pour nous sont déjà prétl. 
Ici d'un grand dessein nous formons les apprêts. 
vous dont ta pitié si touchante et si rare , 
Veut détourner de nous lé glaive d'un barbare; 
Pour, des jours glorieux laissez , ne craignez rien , 
n est un autre fer plus puissant que le sien. 

ISIDORE. 

Hélas ! chacun de nous pour voué offire sa vie. 

AERIE. 

Et moi je la défends 

SCÈNE ÎX ET DERNIÈEE . 

ABAIEy GÉGINA. 

cicierA. 
Que mon àiÉe est ravie. 
Quel est jdonc ce secours à t«s yeux assuré , 
t)e ton amour potir moi le gage inespéré ? 
Quoi ! nos maux vont finir ? 



Pour jamaiè* 

Qu'un destin moia» oruel peut Miivtr* •« t <.. • 

Xhà:». tafMfcs 

Quel est ce bmftditiBiir dont lebyâi géûéfeift 

"^ • 

Tiendra me diUvttr? < 

▲BSIX. 

L'espoir des matteiirëux» 
GtoiTA. 
Jïe pbOHtii k Boinilief ? 

PeaK*i-ttt lé m{edniiaitF« ? 
GJÊcmA. 



Qaoi c'est. 



AEIOS. 

te trépas 
Ciel! 

ARHIB. 



y 



Sb ! ta le crains peiit-4tre? 
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f 

cÉGifrcA:. 



Je Tattends sans terreur. 



ABRIE. 



Attendre le trépas ? 
KoQ Ton doit le braver mais on ne l'attend pas : 
Attends-tu qu'une main de carnage fomante 
An'achc de tes bras ta femme , ton amante , 
To6 appui , ton amie ( ah ! ces titres si doux, 
Seule, n'est-il pas vrai, je les méritai tous ) ^ 
Attends-tu qu'à ta perte une troupeachàmee, > ! 
fx foulant sous ses pieds ton épouse enchpinée , - . ^ .^ 
Vienne trancher ta tête et là de rang eti rang 
Elève ce trophée éclatant de ton sang? 
Ah ! tu m'épargneras cet horrible spectacle; 
L'honneur parle , il t'est cher , et c'est là notre oracle. '^' 
Que peuvent tes amis dans ce pressant danger ? 
Tomber à tes cotés , périr sans te venger \ 
/Est-ce au prix de leur sang qu'il faut tarir nos larmes? 
Ou chargé de leurs dons faut-il que tu desarmes 
TJn ministre régnant sur l'or des citoyens ? 
Non le crime descend à ces lâches moyens \ 
Mais la vertu plus noble et plus grande et plus fière , 
Seule marche sans crainte au but de sa carrière , 
Et fatale aux tyrans qui l'osent insulter , 
Refuse de se vendre et de se lachéter! 



6ï 

combien tQn.esismide et in!élë>e et m'enflamme ! 
Le temple des Y«0t«9.e$t le oobiiit d'une femme. . 

/ 

Si l'espoir le plus faîble'hélas ! m^était re$té , 
Ponr conserver tes jours que n'eussé-je tenté? , 

Sar <pie]Ie terre ingrate , étrangère et sauvage , 
M'offranri chaque' pas la mort ou Fesclayage , - 

Irarcmirf aVec toi les pliis après climats , 

... • , • ■ . 

N'aurais-je {loînt^btaV^ïeXir glace et leurs firimats ? 

L'exil et Tinfortune , et la misère même, 

Quels malheurs peut-on craindre auprès de. ce ^u'^n aime? 

Mais le ciel se refuse à mes Y^^ les plus cher^ , 

César commande à Rome et Rome à Tniiirèrs ^ 

Dans les déserts br&lans son glaive qu^on abhorre 

■ I , •: 

Viendrait chercher le sang d'un époux que j*adore. 
Sous le joug d'un tyran c^esttrop courber nos fronts. 
Qui vent s humilier n a droit qu a des affronts. 



o 



Mourons") qae notre main nous frappe et nous délivre. 



.«. • 



ciCINA. . . / , . 

cid tu veux mourir? 

ARRIS. I 

fiant toi , pottniû$*»J6 vitre? 
Sor le bord dii tOiifaeaufa«%-il nwfticpakeii? • 



... ■> 
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oÉciirA. 
Quoi , tu m'aima ^ km» , et ta Tdor m^^gOMr^ 
Mais non, pardonme-^moi fia dhriiM'liiirflàre ^ 

« 

N'a point de ses rayons desf îD^^ (a paupière , 

Et ces auteb téipoinf de jne^noiuyeauzfteriiiefli». •....., 

ARRJc* 

Quels scrmcns ? quels autels , ^ qu0^^ç»g^ççip^||| ^ 
Auraient pu m'aryachcrtoft ççpi» çt \^ ten^essc ? r 
QucDe horreur ^et le comble i|>pfl:fwr <qui fl^'i9CTfW!S^? 
Ah ! dissipe Q9^(m ff^^l^ > i* ^'^^^?^ Pf'tl^oîj^-^i v .1 
Reponds* • ; , i- 

C«GmA. 

%'ieptilr. 

' ' ' • AARIB. •'• -• ' '■^' 

GiÉGIirA. 

• » • ; • . * « # f 

Eh I^ien... je suis. chrétien. 

ARRIE, 

Toi chrétien ? à. fies ^ai)X que manmie-tTit en^Qore ? 
As*ta 4<^i^c d'autres dieux que les dieux que j'adore? 
Ne te souvient-il pas qu'au pied de leurs autels , 
Et fortunés alors entre tous les mortels , 
Nous jurâmes de vivre et de mourir ensenîblê i 

ClJCiNA. 

Ah ! je ihisàt «npov le wspd -qtii «ms rassemble; 

Nul pouvoir ^iiÉ>ifMNM«léMmf»'|iBiut^ i: 



< r. - • t ' . I 



14* i ' • '■ ' •••..•,« ' •■. " l'i ' ' . 
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Et je brûle toujours p#itf cs^lk que j'aiiBaÎA ( 
Puisse ma flan^u fU^X^^ pfti crimmet^e Lt. 

Criminelle ! 

CÉCIJSA. 

Oui , grand Dieu , ta colère éternelle , 
De Fenfer en courroux les plus afirçux tourmen^^^ 
D'impérissables feu\ , cVimmortels chà;|:imeiis 
Puniront à jamais Tassassûi de lui-même! 
Qu(H , rien n'appaisera ta justice suprême , 
Mon supplice ija' attend 9 mon arrêt est dicté y 
Et Fenfer sous mes pas ouyf ^ l'éternité ! 
Ah ! je sens ses efforts , il m'attire , il m'entraîne; f 

Je vais périr , je meurs comment braver sa haine , 

Grand Dieu ! pour t' obéir env^in j'ai combattis > . 
Il armait contre moi l'amour et la vertu. 

ABRIB. 

Va le dieu que ^ ^çrf^ ^ ¥fjï|t ^||ô 4(qs> fsskiiff» j ■ •■ 
Bénissant leuKifi^f^r ^ c^4P$^^ 4^r4 €!0t|raT^ y . 
Rampans sous le^ affcfpts^ tr^mMims ^ buisiiii^ » 
Sans honte et sans hoqffWi^.(^rP4te|r]|4s :à «e^ piods ) 
Tu me qwttfls^ f^HF im » ^^^t ^ W ^mi t% tùàti^ l 

Ah! si tu connaiss^iâJefikuiX}ue>tuplnpiiéBSQ^ • 



.1 

• • » 



A son cvlto «bUtts i jp^lne initié 



A ••'»'' 



\ 



64 

Emn pour tes ervciits d^unt tendre piti^ j 
Hélas ! que n'al^je pii t^annoiicer ses mystères , 
Sa grandeur , set bienfaits et les devoirs austères 

Qu'il impose aux chrétiens. quek devoirs? je frémis, 

Quoi y ma femme conspire avec mes ennemis, 
Sa tendresse fatale ouvre pour moi Takime 
Et sa main aux enfers entraîne sa victime ! 
Grand Dieu , délivrez-moi de ces combats affireux , 
Prends pitié des tourmens , des pleurs d'un malheureux ^ 
Sauve-moi , je péris si ta main m'abandonne , 
Accorde-moi la mort , tonne , frappe et pardonne. ••• 
Quoi! tu ne m'entends plus , F abime est sous mes pas, 
Oùfuirai-jèj^andDièû? 



• - 

XRBiÉ ( se mettant au devant de Çécina^) 

NoAtune fuiras pas. 
Je t'aime Cécina^ mais j'aime aussi ta gloire. 

< 

Du culte des chrétiens perds la triste m^oîM , 

Il en est un plôs doux , immuable , étemel ,' 

Le culte 4* l'amour ^sefait-il ct%imrf? 

Mourpns : la lot d*bB diea n'a rien qui m'hitimMèL 

Quand la raison m'éclaire et la vertu me guide , 

Le néant iwec toi ne salirait m'aldrmer, 

Mon cœur n'en connail point oà Tw-ceise é'aimer I 



J i • 



I ' 






Grand Dieu , coi^tre 9et pkan dpnde-inoi dona^dei: dMW^S 
Mais non , il n'est pk» txmipt , fsà^ ^ù eoidfei: se^ lanÉieK ^ 
Tu triomphes , Ande:^ etnopi» aUff«B»Tfém\f. 
Atteni^to de ma mm ott foi^fimi^fiffÊi^ laoéAii ? 

Ta la mort dans tes bras est OKl^n que j'implme 

N'en doute pajSy mon coBcis te le ifépè^e eofcoi^Çtf 

J'entends les meptiieirfr f m#^Hr«iiai^ l . 

ARRIK. 

Hàtons-nous. 

Tu m'arraches etteti 

ARRi£ ( aux pieds de Cécina, ) 

Je Vattepds à gçnoi^. 

cÉGiNA ( abandonmmt lepùigkard qu'H êenaiL ) 

C'en est fait , ta le teux, tenâhie jonc ma vie. 

ARRiÊ {ai^c transports et s' adressant aux 
meurtriers quelle croit entendre.) 

Je le tiens ce poignard que le malheur m'tovie^ 
Cruels, je sais braycr votre glairçe afsassia t 



Vous ne poaTez n'atteindre et profaner mim sein* 
TttmUez^ i ms foi£ûts )e Cerme la canicn, 
RetpttUz de la mdit Tétenielle banicve. 
Cécina ! de ramonr prends ce çaçe fatal , . 

{jElku[fn^peetiml le poignarda Céemm.} 
Ce fer teint de mon sang, fîrappe... il ne fait pas mal. 

Ah ! je me reconnais , tu me rends à moi-même» 
Ce Dieu dont ia clémence est Tattribnt suprême , 
Et qu'on nous peint toujours le bras prêt à punir , 
Doit conserver deux cœurs qu'il n'a pu d^nir. 

{Ilsefrappe.) 

Eh quoi, dëjà le ciel te ravit la lumière ! 
Mon malheur me défend d'expirer la pceanére ,, 
Mes yeux ne sentent plus qu'une faible clarté , 
Mais mon dernier soupir est pour la liberté. 
Je lègue ma mémoire ^*ma triste patrie^ 
Puisse de son tombeaa Tinfortonée Arrie 
RéveiUer les Romains et porter dan^ leurs tdj^% 
L'effroi de l'esclavage et l'horreur des tyrans. 
Libérateurs d'un peuple , ô vous dont la grande âme 
Des plus hautes vertus a conservé la flamme , 
Je descends aux enfers , dans ces bosquets sacrés 
Ou respirent déjà tant de morts illustrés ^ 
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J'y vais tresser des fleurs pour vos ombres sublimes 
Et de la liberté couronner les victimes. 
Et toi qui viens d'entter dans cet heureux séjour , 
Toi Fobjet immortel d'un immortel amour , 
Permets que sur ce sein palpitant de tendresse 
Pour la dernière Ibis je f embrasse et te presse : 
J'ai sauvé ta vertu , ta gloire , ton honneur , 
Et mes derniers instans sont un jour de bonheur.... 
Mais le trépas s'avance et mes lèvres errantes 
S'attachent pour jamais à tes lèvres mourant^. 
Puissent nos ennemis nous trouvant embrassés 
Répandre quelques pleurs sur nos membres glacés ! 



FIN. 
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